
et si ruiné, si humilié, le front si 
bas, qu’il n’ait plus la pensée 
d’y remettre jamais les pieds. 
Voilà ce que je veux.

#—Voua être dur, mon oncle, 
peut être môme un peu cruel.

—Allons donc ! je me venge et 
je te venge en même temps toi- 

voilà tout. Va, va, mou 
acquis le

FEULTjETOU du CAIN A f> * (last on, tu me fais pitié. Crois
^___ ,__ 'jéxrr-rzï----------------- tu donc que je me tienne pourUN MYSTERE,j-u™vL.....onde,v0«s
v 11 ' avez de la persévérance, et puis

vous avez peut être vos raisons 
ÉPOUSE OU MERE pour ne pis désespérer, tandis

Quatrième S*»,R »k U Femme

1 piste.

Bryson, Graham & Cie.
TAPIS

John Murphy & Co.
Importateurs.

ANNONCE.meme,
garçon, j’ai chèrement

—Pourquoi Y ! droit d'exercer cette vengeance.
Pour toute réponse, Caston Si tu savais ce. que ce gaillard la 

fouilla dans une de ses poches et in a procuré de désagréments 
en tira un journal outrag tuse-,\e camouflets de toute espèc1 
ment froissé, qu’il se contenta de jdepuis qu’il est ions mes ordres 
d -plier avec quelque solennité ; j’en aj ]* fiyvre quand j’y pense, 
puis, indiquant du doigt à son t ur,, fièvre de rage, sacrebleu 
oncle l’article sur lequel il vou* Voilà trop longtemps que cela 
lait appeler son attention, il R j -iure ! A mon tour, M. Robert, i 
remit silencieusement entre ses mon tour ! Ah 1 M. Robert lait

l’occasion.

NOUVEAU X-------Mystérieuse.

INDIENNES INDIENNES INDIENNES 
INDIENNES INDIENNES INDIENNES 
INDIENNES INDIENNES INDIENNES 
INDIENNES INDIEN N1-S INDIENNES 
INDIENNES INDIENNES INDIENNES 
INDIENNES INDIENNES INDIENNES 
INDIENNES INDIENNES INDIENNES 
INDIENNES INDIENNES INDIENNES 
INDIENNES INDIENNES INDIENNES

__.Impertinent ! grommela le
colonel sous sa moustache oh ! tu 

; payeras tout cela !
Mais déjà Robert était dans sa 

chambre, dont il avait fermé la 
double tour, et il se con 

à voix basse avec la
Pour le présent, nous sommes «aussi occupés que des abeilles, préparant 

and assortiment d'un immense achat de Tapis que nous venons de taire. 
Un rand commerce exige un immense assortiment. De bonne heure dans 

ons fait nos achats, nous nous attendons comme par le passe

Nos acheteurs sont aussi nombreux i [ue ceux du mois dernier, a l’exception 
Quelques jours .le forte chaleur qui ont un peu ralenti la presse des clients. 

Nos merveilleux Tapis,nos derniers Tapis de Bruxelles, méritent une visite, mu­
nie de les faire valoir. Voyez les, vous serez convaincus.

porte a 
sultait
duchesse sur le moyen de : > tirer 
d’une position aussi per pie 
Evident nent le colonel était hom 

à demeurei toute la nuit eu 
embuscade 
Que faire '* que devenir Y Com­
ment conjurer tout le scandale 
qui pouvait re -uUer d’une pa­
reille aventure Y

Il y avait bien une issue au 
moyen d’un petit escalier d • 
vice qui descendait dans la patin* 
dra>batiments (lu châl au o n npév 

les domestiques ; mais u i 
I a moi il-

autre gr

Assistez a notre Craqde Vente a Bon 
Marcf)e d'Indierçnes.

Indiennes, 7c. la verge,
Indiennes, 10c. la verge.
Indiennes, I2^c. la verge.
Indiennes, 15c. la verge.

Toutes qos Indiennes soqt marquees a 50 
p.c. meilleur marche que nos 

prix ordinaires.

mains.
— Qu’est ce que cela signifie Y : c JIQint* *ftut d’autres ch >*-s eu 

grommela le colonel en éter ,.ore \ (ju diantre ta poesie va l 
Huant : c’est un vieux jourtrtl j Mie 8t. nicher Y Ou pourrait bien 
que tu me donnes là! Est ce une j juj rütldre la monnaie de sa piè- 
recette contre le cotyza Y

—Non pas, certes.
—Alors que veux tu que j’en 

fasse 7
—Que vous lisiez, mon oncle.
— V a te promener ! Je vois 

qu’il s’agit encore de tes proie 
ses, et, mieux encore de ce. 11. s de 
ton cheval Rob Roy su* le *ur 
d’Ange-s. Ce1 a ne m intéresse 
nullement.

—Vous vous tromp -z, cher 
oncle, et quand vous saurez de 
qui je tiens ce journal ......

—Que ce soit de Pierre ou de 
Paul, peu m’import

—Cela vous importe beaucoup 
plus que vous ne pensez, puis­
que e’-st ma future, oui, made­
moiselle Claire en personne, qui 
m’a remis ce journal.

—Ah! bon celad Vous avez 
donc fait la paix ensemble Y

— Au contraire.
—Comment, au contraire !

aUvS'i des la saison, nou 
à .i immense*.

terrasse

ce, à vl. Robert
—Mais enfin, 

quell
Prétendez*vous m’en faire un 
mystère Y

—Cela me regarde, et ne regar­
de que moi. Va, tu es bi-n de 
ta génération, toi, de cette gêné- 

étiolé -, énervée, qui n’a 
pas d ) sang dans les vein -s, *'t 
qui no sait ni aimer ni haïr. Moi, 
je hais ce Robert, j i le fuis de 
toute mon à ne, et il en a ira la 
preuve pis plus tard que c«* 
matin.

—Savez-vous, mon oncle, que 
vous me faites peur Y

—El toi, mon cher Gaston, 
sais-tu que tu me fais pitié 1 En 
ce moment, un domestique entra 
dans la chambre et vint annon­
cer à M. de Montina/ny qu’un 

j ollicier d« son
Sauvageol, vouaii .l’arriver au 
château et demandait a lui 
présenter s**s d ivoirs.

—Qu’il s’eu aille au diable ! 
répondit le colonel ; il ne man- j 
qnaît plus que celui là au châle-1 

pour faire la paire avec t’au-j m 
tre. Üires-lui que je n'y suis pas. I - 
J’ai besoin d’être seul.

-^Est-ce pour moi aussi que | 
us dites cela, mon oncle Y1 

s’écr» i Oaston.
— Pour tout le monde, dit le 

colonel en le congédiant ; mais | 
rassure-toi, ajouta t il avec

di ibolique, quand les ne­
veux se iioient.il taut bien que les 
oncles soient là pour leu tendre 
la perche, et puis vois comme le j 

remet ! le soit-il est

mou oncle, 
-s sont, vos intentions Y Toiles Cirees pour Planchers.

n’avons eu en mains un assortiment aussi complet et aussi re- 
ur Planchers. Nos nou-jamais nous .

cherch que nos nouveaux desseins et i ones Lirees po 
v, aux desseins éclipsent tout ce qui a paru jusqu’à ce jour La foule qui se 
presse dans ce rayon, nous tient très occupes les ventes se multiplient en même 
temps que les prix diminuent.

A,
BON MARCHÉ 
BON MARCHE 
BON MARCHE 
BON MARCHE 
BON MARCHE 
BON MARCHE 
BON MARCHE 
BON MARCHE 
BON MARCHE 
BON MARCHE

BON MARCHÉ 
BON MARCHE 
BON MARCHE 
BON MARCHE 
BON MARCHE 
BON MARCHE 
BON MARCHE 
ROX MARCHE 
BON MARCHÉ 
BON MARCHÉ

par
pèlerinage, la nuit,
<lre lumière pour se guider, a 

les méandres d un
Marchandises pour Robes.

Le s,St me de vci te de Robes du Brvson. Graham .V Cie., leur populaire 
prix fixe parle non-seulement de lui même, mais nos centaines d intelligent, aehe- 
u urs sen félicitent. Voyez nos prix et méditezdes. Vous serez convaincus de 
la 11 mveauté de nos Robes, de leurs jolis desseins et de leurs prix surprenants.

Nos beaux tissus pour robes dis[>araissent à vue d'oeil. Ils disparaissent 
comme par enchantement.

travers tous
semblable labyrinthe, était

u-*, diih île et semée 
de tout genre. Quoi 

s à
eutrepri 
de péri t s
qu’il en soii.il n’y 
hésit. r, puisque c’était la d. 
mais las.*ule voie de salut qui Plus de 1,000 verges ont ete veqdues 

Samedi.
fut ouverte.

En conséqunce, et apres avoir 
tenu rapidement conseil à ce sujet 

madame de Sauves, Robert 
la train, s’offrit à Bryson, Graham & Ci». John Murphy & Co.la prenant par

la conduire lui-même avec toute 
les précautions voulues jusque 
dans le voisinage le plus cuire- 
dial de la chambre bleue. Ce- lit le colonel, qui tv ssail.it

cette chambre qu’llélène morbleu ! explique toi bien vite.
C’est alors que le jeune sports­

man se mit à raconter a son 
oncle, avec toutes sortes de détail 

^ ^ ^ que nous croyons devoir épar-
ll faut croire que l’ange gardien gner au lecteur, comment il était, 

citho- parvenu le matin même à rejoin­
dre mademoiselle de Chalan lray, 
à laquelle il avait cru devoir 
demander une explication f au­
che et catégorique sur s > i 
changement d attitude 
de lui. D’abord, la jeune fille 
s’était attachée à éluder la cou-

régiment, M. de
66-68 RUE SPARKS.

146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks. Conditions : au Comptant et rien 
qu'un Prix.tait

avait désiré habi'er, comme 
vu précédemment, pendant toute 
la durée de sou séjour à la R > he- 
d’Eon.

l’a HjyLa seule maison sérieuse pour Chaussures.

{Intéressante découverte B™**,

PARFUMS ESS.ORIZA SOLIDIFIÉS
Avis aux Consommateursde la duchesse, auquel en 

lique fervente elle ne manqua 
pus sans doute de se recomman­
der dans cette circonstance solen­
nelle, f‘av( risi du haut des cieux 
cette étrung.- et périlleuse odvs- 
sée ; car moins d’un quart d li li­
re s’etait écoulé lorsque Robert 

tapinois le petit

v,° Les PRODUITS de la

Parfumerie Oriza L. LEGRAND PRESENTES SOUS FIRME DE CRATMS (12 ODEITS DÉLICIEUSES)
Il suffit de frotter légèrement les objets pou> les parfumer

(la Peau, le Linge, Papier à Lettres, etc.)

L. LiEGH A1TD, Fournisseur de la Cour de BtLflSle
207, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS 

Se vendent dans toutes les principales Parfumeries, Ph°'** et Drogueries du Monde.
ENVOI FRANCO DK PARIS DD CATALOGUE ILLUSTRA

vis-à vis
207’, rue St-Honoré, à. F* A. Fil S

Telsune 0R1ZA-0IL " ESS. ORIZA* 0R1Z&-LACTÉ * CRÉME-ORIZA 
ORIZA VELOUl E *ORIZA-TONICA* 0RIZAL1HE«SAVON-ORIZA

sourire

versation ; puis en lin pressée 
dans «es derniers retranchements 
elle avait fini par se plaindre
ouvertement de la supercherie à| magnifique ce matin, c’est pour! 
laquelle il avait eu recours pour ga”rir lQ,m m U.meo itreux orv- j 
ne manquer à aucune des cour- ' za ya< lu a8 j„»au dire, j’entends j 
se < d’autom le, et comme ilessa-l ,jUt) ve

vomi u is,lit
regagna en 
lier de service qui 
dans l’intérieur du pavillon.

Dès qu’il lut de retour dans sa 
ssa de se

doivent leur succès et la faveur du PUBLIC :

1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour virre mtr leur réputation 

avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS se VENDENT dans toutes les DISONS MONORACLES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Envoi franco do Parla du Catalogue illustre______

temps se

chambre, il sVmpr 
metire au lit et d’éteindre sa 
lumière ; mais il eut toutes les 

du monde à s’endormir,
i soleil là soit pour les) 

yàit quelques timides dénégati- j Montmagny le soleil de Fonte- 
ôus, elle s’était brusquement m 
esquivée, eu laissant entre ses 
ui nus le journal accusateur.

— •Sacrebleu ' grommela le

h UNIMENT GÈNEAU
j ca 3es AIV» D» SUCCÈS (

peines
après une journée marqi êe par 

d aventures el d e.n liions Pendant qu le evolou.d et son 
teruii latent ainsi leur 

un nouvel
de divers g lires. Aussi bien, il 
entendit à chaque instant sur la 
terrasse le bruit des pas du e do- 
ntl, qui se promen ut iebrilemeut 
en fumant une ample cousomma­

de cigares ;'et comme la nuit 
fraîche, il vint un

hi entre vi e, roi sans
colonel, cela se complique. Lest éteriiiïmelit de la part du prv 
ta faute aussi et cel'e de toutesLr> V0lcj c0 qilL 8e passait d 
ces importations d'Angleterre. vme aulre 1>u-iie du c iâteau. 
turf, sports, match, steeplechases j qa l8 c n„ 0ù était situe i la 
q.ii m’écorchent la bouche et l.|lilini) Maurice de Chalau-
que l’ancien régime se s -rail bien ; jr.,y j» venait d’y e .tier,
garde d'adopter. Nous donnions j .-Lyîoii cher oamar ide, s’écria 
la mode alors, au lieu d-î la 8a lB autre p.éamlml q je 
recevoir, ventrebleu 1 et notre xqells vous demander mes pas- 
cavalerie valait celle du monde 8t,.i)0rtH.

—En voici bien d’une autre 1 
reprit (Jhalamlray ; c'est une 
pla'santerie, n’est ce pas Y

—C’est très sérieux, au con-

ffish llr ïfttiïza, entraiiif urn, L
*Guerl*on Crap1dc et sûre des Boiterie», Fou- » 
lure*, Hearts, Molette», »eMnigon», Engor- Q 

. , „ _ _ _ gvnienls des iaznbes, Suros, Eparvins, cto. Bevubif ^
<1 ^ A — el Hesolullf infaillible et sans rival dans les 4m-H
T «5 IM**li*^ U* tline». Catarrhe». Bronchitem. Inflammations X
) Ca-« des Poumons, du Foie, des Intestins. rieuré»ie», Hydroplsies, ' Réten- Q 

Y 03 lions d’Urlnc, Fièvres typhoïdes, etc
f -C3 Pansement à la main, eu 3 et 4 minutes, sans couper le poil.
M 52 depots : Paris, MEBTIVIER * G'«, 275, rue Saint-Honoré 
O ,=5 MONTRÉAL : LAVICI.ETTE A NELSON - QUÉBEC : ED. MORIN A Cl-. 
A0-' St-HYACINTHE, OTTAWA. BT PRINCIPALES PHARMACIBS DU CANADA.
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Seul TOPIQUE rem
douleur ni chute du poil. 
naire* renommés ; él>

DÉPÔTS DANS TOUTES LBS PAINCIPALKS FHABMACIKS PU OANADA_----- ■

était assez 
moment où la promenede du 
factionnaire se trouva scandée 
par deséteruu uents qui te <* Her- 
mi lièrent, en fin de compte, à

§

opérer sa retraite.
entier.

—Je ne dis pas non, reprit 
Gaston toujours penaud.

—sElle li a pas encore dégénéré, 
pardiea ! reprit le colo el. De- 

Le lendemain matin, lorsque mande plutôt aux : Arabes ! mais 
CrdBtO’i se présenta au petit lever enfin, ce u est pas la la quest 
de 6.m o .vie, le colonel était atlli- com.neut se fait il que ta future, 

(|ui ne lit jamais les journaux, 
ce dont je la félicite de toute mon 
âme, ait justement pris connais­
sance de celui là Y C'est encore 
un tour de M. Hubert,

• jyZzAm&ù)jSx,III

y NK VENUE W B
traire.

—Pourquoi donc Y Que se pas- 
ae-t-il et core de nouveau Y Exp.i- 
qaez-\ o as, mon cher !

—xPo. rquoi........je pourrais
vous répouure à cet égaid d’une 
façon évasive, mais e itre nous 

les. il no doit pas, 
y avoir de secret, et c’est u ie 
véritable confession que j’ai a 
vous faire.

—J Y coûte et vous donne par 
avant* > l’absulution.

—Mon cher Maurice, ni vous 
ni moi n’axons calculé les Ctiii- 
séqu- nees de l’hospitalité que 
vous vouliez bien m’ott’rir à la 
Koche-d’Eon.et il faut bien que je 
vous dise une de ces consé- 

Admis dans l’intimi

¥ KENDALL’S 
rSPAVIN CURESPw of Toronto.

gé d’un commeiioeintmt de coryza 
des mieux caractérisés. C’était 
là le couronnement de toutes ses 
mésaventures de la veille, et il

Sfr

m t(jzjymptoms
of masMj,

MüeoM,

16 Æ

i.-uv-|U

entre camara,
était eu conséquence astez maus­
sade. De so.i côté, l’elégaut 
sportsman n’avait déjà plus ces 
allures dégagées et tant ko t peu 
hautaines qui lui étaient habi­
tuelles.

—Comment avez-vous passé la 
cher oncle Y s’écria

not blister. Bead proof below.—Qu'eu savez vous, mou 
oncle Y

—J'en suis sûr, mille noms 
d’un diable ! oh ! il fait qu’il 
me paye tout cela. #iutérèts et 
principal.

—Sans oublier votre coryza, 
n’est ce pas, cher oncle Y

Le colonel fronça le sourcil et 
il allait proférer quelque horrible 
juron, mais il fut arrêté par un 
nouvel étemûraent.

—Dieu vous bénisse ! reprit 
Gaston ; mais enli i, mon oncle, 
que voulez vous laire Y

—Je veux...je veux d'abord 
forcer M. Robert à quitter le 
place.

—Et après Y
aucun . —Après quand ou est eu guerre

— Uttm ! hum ! eavaz vous, penses tu donc que ce soit une 
mou oncl -. que voua netes pas astis*iotiun suffisante de voir 
dans des conditions très l’ennemi décamper sans briller 
satisfaisantes pour livrer votre une cartouche t
bataille de Foutenoy ? —kh ! mais, e est delà quelque

- Oui da ! mon g irçon, reprit chose.
le colonel, il me semble que tu —Ce n’est rien, morbleu ! non 
n’es guère plus dispos et plus ce u’cit rien. O i voit b en que 
ATaillaut que moi ; et pourtant tn n’es pas du métier et que tout 
tu n’es pas enrhumé, toi, que je ce qui ne touche pas au cheval 
gach,.. de courte est de l'hébreu pour

—Oh ! pour cela, vou. Le toi. A la guerre, vois tu mon 
physique est en assez bon état, garçon, il tant faire le plus de 
Du a merci ! mais le moral est mal qu’on peut a l’eunemi.et pour 
un peu malade ; je ne me sens cela tous les moyens sont bons 
pa8 à mon aise sur le turf de la —Ah 1 diable ! je suppose,
Roche d’Eou, et, p mr parler mon oncle, que vous n’eu êtes 
comme vous, mon cher oncle, je pas à vouloir la mon de cet 
crains fort d’être venu ici pour y ennemi la. 
subir ma défaite de Iiosbach. —Matériellement non, morale-

Ah baste! te voilà encore ment c’est autre chose. Il faut 
dans tes idées de poule mouillée que l’ennemi sorte d’ici hatiu à 
d’hier soir ! Ma parole d’honneur 1 plate couture, entends tu bien,'

’ENDALL’S SPAVIN CURL&REN,
PRESXfcTBâA»

Orne s or
Brudu_or ____

juctklàto Bat and Trottukj Bred nom■SXUTt FOR PRISA Elmwood, III. Itov.Sk W88>
>b. B. J. Kendall Co. _ , . ____ ___
Dear 81nt : 1 bave elwsys pnrchssed foui aW 

lull’s Spavin Cure by the half dtueen bottles, l 
voultl like prices In larger quantity. X think It B 
■ne of the lK-ht Uniment» on earth. 1 have need * 
n my subies for three years.

Yours truly.

” Ï.IIEHOUSÎ 8, OFF 1nuit, mon 
Gaston d'un tun presque langou Tori rvc» Jty cu/wrÿ

KENDALL S SPAVIN CURL—Assez mal, répondit M. de 
Montai aguy.

— Lu effet, murmura Gaston, 
me paraissez bien eorhumé 

ce matin ; voilà ce que c’est que 
de guetter les fantômes qui hau* 
vnt le château Avez-vous au 
moins tir • quelque profit de votre 
camjiagne Y

—Aucun, par tous les diables !

Brooklyn, N. Y„ November A K8É
l->Dcar SlraVnu^iro’to give you testimonial et aa> 
#o<«l opinion of your Kemlalls Spa v in Cure. I haï 
used It for I ameness. HtllT Joints, and 
Spavins, and 1 have found It a sure care, I oonv
Ally recommend It to allhorsemen. ___

Yours truly. A. H. Gn.irriti,
Manager Troy tundry Stables

q uences. 
dite de votre famille, reçu par 
mademoiselle Claire com ne un 
ami de so i frère, honoré de sa 
bie iveillance, témoin journalier 
de xoatts ses noble» qualités, 
comme de toutes ses grâces les 
plus exquises, je n'ai pu m em­
pêcher d'éprouver pour votre 
sœur des sentiments que tout 
m’ordonne de refouler au plus 
profond de mon à me.

Solution d’Antipyrine
(ENDALL’S SPAHI CURETROUETTE tf)/ÂOrr4pci© A*ST, Winicw Comrrr, Ohio, Dec. 1» W8K 
TR. B. J. Kt.NDALL Co. .
Gent.. : I 'eel It mv duty to say what 1 have done 

»ltb jour Kendall's Spavin Cure. I have cured 
twenty-five horses that had SbbvImb, ten of 
King Bone, nine afflicted with Big Head and 
eev-n of Ilia J 4 w. Since I have had one of yoni 
books and r ’fiowfu the directions, I have neve* 
lost a case1', any kiuU.
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Migraines. Maux de Tête Néeratgies 
f alignes. Asthme, Emphysème, Goutte 
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l‘2eme. ANNEE N

Emin Pai
La Rebellion a L’E

—ET—mm

les mardis
L- livre de M. Stanley, de

mires de T Afrique, contient 
toire de l’expédition chare 

Emin Pacha, les rilivrer
ments les plus délailléa. 
est fort peu question d’Er 
même, de la rebellion de i 
pes dans l’été de 1888, de et 
tjttde son retour sur 
Nyanza ; U y est à peiue fa 
lion de t’iiivasiou de la 
équatoriale par les mahdii 
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